
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

ri
ri

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

w
w
w

Pages discoloured, stained or foxed/ .
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



Pème Année. MON'I'R.EAL. Samedi 22 Aouxt 1~S5

fez -

Jin~' *o

r'. 3 EA T2GRAlD Ai>honnements : LNo. UN CeutBurau : LADEI3A UCIIE

Editeur-Propriétaire. Un an................ i 50 : St. Gabriel. Rédacteur-en-chef.

LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Su ite.1

- Mnnsieur de Lusitupin, - dit
le vicomte, - Que voukz- v'ous done
dire _

- Je veux dire, monsieur, que,
d'uhc part, il me semble que le temps
est venu de débarasser la Franco du
joug de ces princes étrangers qui
occupent toutes les dignités et tous
les emplois, qui veulent écraser nos préser hc calumet ;îux visiteurs français.
princes du sang, qui traitent en rené-
gats tous ceux que la roi Louis XII
a traités en amis, - qui remplissent
les prisons d'iunocclits et qui alimen-
tont sans cesse le fau des bchers, Le vicomte porta autour de lui un Fommes ici en sécurité Complète, et
sous prétexte de servir la cause du regard attentif: C'est pourquoi j'y suis vunu vous
l'Angleterre et de l'Espagne, - mais -Vous CtUs certain, - dit-il, - trouver, car, nutie part, dans tout
en réalit.4 pour se débarasse-: facilo- qu'aucune de nos paroles no peut tre Paris, il n'est un endroit dans le-
ment de ceux qu'ils redouteait. entendue? quel nous puissions mieux causer

" Je dis cela, monsieur, parce que Lustupin se leva, qu'ici.
cela est. Il alla ouvrir tutc grsnde la por- -Alors, parlez, - monsieur 1 -

" D'une autre part j'ajoute, qu' si to ditvestibule. vous écoute, - dit monsieur de
ce tem:ps est venu pour tous, il est Il regardau dehors et il ëzouta : Maillé après un silence.
opportun pour vous de ne pas le lais- - Personne 1 - dit il, - et pas -Je vous disais que j'allais être
ser rasser. le moindre bruit franc et je vais l'être.

" Bref je vous propose nettement, Il s'effaçt pour que de Maillé put 'Vous me demandiez pourquoi
brutalement de servir vos deux inté- sonder je vestibule du regard. j'avais attendu jusqu'à ce jour pour
réts : l'intérêt politique ut l'intérêt Ensuite il sedirigea vers la petite pour vous parler ainsi 7 C'est parce
privé. porte donnant sur l'escalier dérobé . (ue jusqu'ici, l'occasion d'agir ne

" Veuillez me répondro comme je -Porsonna encore !-dit-il on sétait pas présentée pour moi,
vous parle, sans hésiter I l'ouvrant et en la reforman - De I Pour l'exécution d'un projet

l Acceptez-vous? " ce côté est l'appartement particulier que je rve depuis longtemps, il faut
De Maillé réfléchit durant quel. de la princesse Louise. que je sois mis on relation avec Son

ques instants, puis, continuant à re- Et baissant la voir - Altesse le prince de Bourbon 1
garder en face son compagnon : -Cette muraille, fi laquelle nous 'A lui pouvais-je m'adresser?

- Je comprends parf-aitement ce sommes adossés, - continua-t-il, - Je ne connaissais aeun des gin-
que vous me dites, - répondi-t-il, - est cll du laboratoire de la pin- tilshommes attachés au service du
mais je ne comprends pa pourquoi c@@aý Louise, ce réduit secret dans prince. Et cpendant il me fallait,
vous avez attendu jusqu'à ce jour laquelle elle travaille souvent des pour faire remettre au prince ce que
pour me parler ainsi 1 nuits entières avec un alchimiste de j'ai à lui remettre, unà main qui pêt,

- Voulez-vous que je sois france renom, et ou personne ne peut ja- sans intermédiaire, se poser dans la
- Je vous an prie 1 mais entrer, sienne.
- je vais l're, Donc, vous le comprenez? nous Le haard m'a bien servi.

e

de circonstance ponr

Notre rencoutre a été pour moi
un gage de réussite.

- Vous m'avez donc cherché ?
- Oui et non. Je ne vous avais

pas cherché avant de voua avoir vu
pour la première fois,à l'heure de
l'éxécution en GLève. Je vous ai
cherché ensuite.

- Après î
- d l.Ii vu dans la double situation

qui vous était faite ur les événe-
monte, une garantie de réusiite pour
moi, et je nie suis dit : je le servirai
près de celle qu'il aime, il me servira
près du prince de Bourbon; puis
nous servirons tous deux les Buur-
bon contre les Lorrains.

A cette heure les chose en sont
lit.

Tant que les Lorrains seront ah
pouvoir, Céranon sera puisanut et
votrn amour malheureux.

Youlez vous arriver au bonheur
en servant Le Dauphin 1

-- Mais, - dit Aymeric, - vous
parlez de renverser les Lorrains com-
me d'une chose facile.

Elle l'est.
Cepend:nt. le due est l'ami de la

princesse Louise.
-Oui.
-VouA l'avou<z i
- J'avoue inôme qu'il cst plus que

'ami.
-Eh bien ?
-Eh bien : qn'es*-ce que cela

prouve ? L•i pirineente LoUi.e n'en
est pas à son preuiier ami. Pourquoi
eu .erait-elle m sou dernier.

Ayieric r~tda Lustupin.
-Ah ! M.: - fit il.
-Voit.t e.nrenz ?
-Conttinutez I
-On peut dor.e réussir.
-Oui.

-1 ous avez un moyen ?
-Oui.
--Et ce moyen ?
-Je l conmmuniquerai au prince

de Bourbon di. que je le verrai.
Da Maillé refieclhit encore.
1l était indécis. tourmenti, hé'-

tant.
Il détestait les Lorrains, il ado-

rait Catherine. il la inï Ïait Cranon.
Certes, la chute des Lorrains eût

dté la.-éalisation dec ses plus beaux
rêves.

Elle eût servi et sa passion pour
Catherine et foi politique, mnais
quel était cet homme en faca duquel
il se trouvait 1

Etait ce réellemnt un ennemi des
Lorrains 1

Etait ce un espion du président ?
Lustupin suivait du regard, sur le

fro:d de de Maillé, toutes les penaséL
qui germinaient dan' son cerveau.

Il les devinait lsa comprenait eti!
attendait.

- L'heure s'avai.ea ! - dit il en-.
fin I - Que me répondez-vous 1

De Maillé se leva :
- Monsieur de Lustupin, - dit-

il. - j'ai deux réponses ù vous faire.
En ce qui te concerne pere(nuelle
ment, je ferai tout ce qu'un r)mme
peut faire pour anéantir i -. nms
du roi, tout ce qu'un h um peut
faire pour conquérir la feniu qu'il
aime.

Par l'effet d'un hazard étra' go mon
amour et ma foi politique .civent
une Mnme route et rencontrent de-
vant eux un même obstacle.

Cet obstacle, j'emploierai toute
mes forces pour le renverser.

Voilà ma première réponse.
- Et la seconde 1
- En ce qui concerne le prince de

Bourbon, je ne puis ni rien faire, ni
rien dire sans avoir pris les ordre de
son Altesse.

Lustupin se leva à son tour.
-. Ces ordres, prenez-les! . dit-

il.
- C'est ce que je ferai.
- Ce soir même ?
- Peut-être... mais que dirai-je

au prince?1
Lustupin ouvrit son pourpoint et.
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.prit, dans une poche secrète, deux
paquets de papier pliés et cachetés
qu'il tendit au vicomte .

- Que son Altesse prenne connais
suce de ce que contiennent ces pa-
piers 1 - dit il.

- Q'est-e que ces papiers1?
- Des lettres de la plus haute im-

portance. Elles le mettront àA meme
da savoir ce que je puis. -. • L CA

- Et, i Son Altesse désire con- 50 cent
t de ré tOn nona.tre ce moyen do réussite que vousIo von o

m'avez dit posséder? mois.
- Cette nuit, à une heure, je sera Annor

à l'hôtel Bourbon, j'attendrai les or- inserion
dres diu prince. speciales

-C'est bien dit Aymric. g res
Lustupin s'inclina.g
Le vicomte regarda son interlocu

tour ; puis se dirigea vers la porto
du petit escalier :

-Dans tons les cas, - dit-il,
ette nuit je vous verrai n'est-ce
pas

-Et vous trouverez en moi un
ami fidèle ! - répondit Lustupin

De Maillé serra précieusement les
papiers dans son pourpoint, puis po- - .

sant sa main sur le bouton de serru.
re de la porte :

-Monsieur de Lustupin. - dit-
il, -- vous m'avez rendu de grands
services, vous paraissez avoir pour
moi une aficetion sincère, je suis re.
connaissant envers vous et je Huis Sir John
tout disposé à devnir votre ami. chaniais si ce que vous avez fait n'é-
tait qu'un leurre mon bras serait un
vengeur implacable ! juge

Lustupin alla à lui et prenant les Sir JO
mains du vicomte, il les étreignit besoin de
énergiquement. La jug

-Vous détestez Céranon, - dit- donner, e
il d'une voix rauque, - mais moi je Sir Jo
le bais Je le bais comme une vie- s'agit sur
time innocente peut haïr son bour- c'est un n
reau 1 Le jug

fiPour chaque torture infligée au correcte,
baron de Céranon, au séorétaire du pendre ?
due de Lorraine, je donnerais un Sir. Jo
lambeau de ma chair, et je vendrais .Lejug
au Diable ma vie éternelle pour Sir J,/
avoir la faculté de me venger à ma à pondre,
guise. pas juge p

" Oh s ai vous savikz ce qui se Le jug
passe-là! vous ne douteriez pas ! " Sir Jol

En parlant ainsi Lustupin était Il ne s'agi
effrayant.à voir. non, il s'a

Ses prunelles lançaient des gerbes ià pour vo
de flammes, ses narides se dilataient, Lejuge
ses lèvres se crispaient et un rictus petit!1
de tigre flairant le sang éclairait lu- SirJoh
gubrement sa physionomie que cette demi. L
barbe noire, touilue et épaisse rendait La jg
plus énergiquement sombre. sir .1 j

En parlant ainsi cet homme no assomman
pouvait mentir ? content je

Do Maillé le contempla un mo- Le juge
ment avec une stupeur doulouren- dra-t il d
se: -Un j

- Oh 1 - dit il,- vous avez donc Sir Joh
Vien souffert?1 je vous ac

- Plus que je ne puis jamais es- L.juge
péror faire souffrir ces Guises Iau- itude det
dits, et c'est cette conviction de ne (il sort).
pas avoir, quoi que je fasse, dent
pour dent,ceil pour :lqui excite ma
rage; carjo ne me vengerai pas comme
je voudrais rue venger 1 Sir Johin c

Puis se dominant et se calmant t:ires
soudainement, avec une puissance Sir .Ioh
qui indiquait l'énergie extraordinai. tas de pai
re dont cet homme devait être doué: Un dom

- A c3 soir, - dit il, - parlez ! talions cor
Il est temps ! Sir .Joh

Do Maillé rendit à la main de combrée d
Lustupin, la presion que recevait la pos.
sienne, et il quitta la chambre en Le tiott
adressant un dernier regard à l'étran- guant, tou
go personnage : sonner à la

- Ce -oir 1 - dit-il. lettres I aI
La porte se referma. crois que j

Sir Joh;
XXXIV plein le do

c'est terrib
Li a anoaRToInE rence quej

uer pur mo
Demeuré seul, Lustupin écouta Un dign

avec une attention profonde. On on- tations ?
tendit le bruit des pas du vicomte re Sir Tohn
tentissant sur les marches de l'e.- mais je ne
calier oupe et sur

Cobruit alla un diminuant et s'af. Le done
faiblit au point de cesser de se faire Sir John
entendre. Un grand silence régna... Le dom

Alors Lustupin alla vers la porte Sir Joh
et d'une main rapide poussa le ver toute la jo
zou. Le dome

puis il se dirigea vers l'autre por- et tranquil
te q'il verrouilla également. Sir John

Cola fait,%il revint vers l'endroit boire et dor
où, quelques instants plustôt, il avait Le done
eausé longuement avec de laillé. Sir John

Il dérangea sans bruit le fauteuil Le doma
sur lequel le vicomte s'était assis. né Riel, si o

Sir John,
(A contiwr)
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SCENE DE FAMILLE

SCÈNE 1

MacDonald est en pantoufles et en robe i
mbre. I vient de se lever - il bourre sa pipe4
prète à prendre une tasse de thé. Entre
i Richardson.

ohn. - Ah vous voilà, juge, c'est bien, j'aves
e vous voir.
e. - On m'a dit que vous aviez une job à n
st-ce quelque chose de sérieux ?
in. - Tout ce qu'il y a de plus sérieux !
tout d'aller vite et du ne pas trainer en route
ommé Riel que je veux faire pendre.
e. - Parfaitement, on vous taillera la besogm
mais qu'est-ce qu'il a fait l'homme que voule

hn. - Je ne sais pas!
- C-mment, vous ne savez pas ?

An. - Eh non !Ije vous dis: Voilà un hoimi
c'est à vous de voir ce qu'il b fait! vous n'ête

pour des prunes.
e. - Mais enfin. S'il est innocent?
An. - Vous sortez de la question, mon ami
t pas de savoir si cat homme est innocent o1
git de trouver douze personnes de bonne volon
us aider.

t. - Douze, ce sera difficile ! Regina est s

n. - N'en prenez alors que six, trois, un e
n nombre m'est indifférent.
e. - Nous violerons la loi I
An. - Vous êtes naïf, vouc, et en même temp
t avec vos scrupules! du reste si vous n'êtes lia
m'adresserai à un autre.

e. - Pas du tout, je ferai la job, combien fau-
e temps 1
our? deux heures! cinq minutes i
n. - Cela serait peut-être un peu trop court
corde cinq ou six jour !
. - 'Merci mille fois, Excellence, avec cette la
temps je peux faire pendre tout le Nord-Ouest

I4o}NE il

st en tenue de gala, entouré de liaut-digni-
- il parait très ennuyé.

n. - Qu'est-ce que c'est encore que ce gros
iers que vous m'apportez ?
mestique. - C'est le dernier envoi des protes-
nre le jugement de Riel.
n. - C'est assommant ça i ma maison est en-
e ces papiers I je n'ai plus une minute de re-

es'igne. - Le fait est que cela devient fati-
as les jours une foule de gens qui viennent

porto pour protester ou qui portent des
h! le service est pénible ici maintenant, je
e vais résigner.
in. - Et moi aussi ; car j'en iii réellement
s et puis ces cauchemars que j'ai la nuit...
le... je suis comme Maebetb, avec cette diffé-
je crois voir toujours une petite potence dan.
n nez l - si vous croyez que c'est amusant 1
naire. - Vous recevez beaucoup de protes-

n. - De sept à huit cent livres par jour I
les lis pas seulement, n'importe, ça me préoe-
tout ça m'empOche de dormir.
estique. - Il est tout maigre, le pauvre I
, - Ma vie est empoisonnée 1
estique..- Plus un moment de repos 1
a. - Des plaintes des protestations, des visites
urnée ! ·
stique. - Quand auparavant on était si bien
le.

. - On n'avait rien à faire que de manger,
mir...
sigue... -.- Et touciher son salaire.
M. - Ah 1 que je suis malheureux 1
îtipue. Et quelle fichue idée aussi de condam-
n l'avait laissé tranquille nous le serions aussi.
. - Au fait quel est le maladroit qui a fait

Le domestique. - Vous savez un petit juge pas t
connu, c'est une job que vous avez fait avec lui I

Sir John.-Et bien il paiera le pots-cassés, car en véri
depuis que Riel est condamné j'ai vielli de 20 ans, qu
faise venir le juge.

Le Juge. - Vous m'avez fait appeler? ije pense q
vous voulez me donner des félicitations, aussi j'ai escam
la chose assez rondement ?

Sir John. - Pas du tout, juge, vous avez agi av
une maladresse étonnante.

Le juge olulr.ffait. - Ah bien elle est forte celle l
j'ai fait ce que vous m'avez ordonné I

Sir John. - Quand un homme a tant d'amis que-q
Riel, on a l'intelligence de le faire acquitter.

Le juge. - J'ai fait ce que vous m'avez dit de fai
pourtant? 1En attendant voulez vous me donner mi
pourboire 1 (Entre le bourreau).

Le bourreau. - Excellence le peuple murmure, il
a là un tas d'Anglais sur la place qui attendent le n
ment ou l'on va pendre Riel 1 et l'on dit que vous ail
gracier le coupable?1

Sir ohn. - C'est vrai, j'ai peur que ce pendu là i
joue quelque mauvaise farce une fois dans l'autre mor
de, aussi je vais lui donner sa grâce.

Le bourreau. - On ne peut pas laisser comme cc
des geans qui attendent la pendaison depuis des mois;
public va être furieux.

Sir John (indiquant le juge). - Eh bien au fa
prenez ce bonhomme là et pendez-le à la place de Rie
cela lui apprendra à faire de la justice à la vapeur et
me causer des ennuis aussi terribles grâce à ses jugemen
fantaisistes.

Le juge. - Comment on va me pendre maintenant1
dir John. - Oui, et personne ne protestera. Dec

côté-là je suis sûr d'être tranquille.

NOUVELLES DE LA SEMAINE

La population de Montréal était dtonnée la semain
dernière de voir dans les rues un h>mme sur loque
étaient collées deux affiches avec ces mots: small pox 0
picotte.

chacun s'éloignait de ce monsieur avec terreur, et l'o
se demandait qui cela pouvait être ?

Renseignement pris, au n'était autre que Flion. mini
tre de la milice M. Caron, qui de parsage à Montréal
craignait les interrogatoires du publie au sujet des bévue
commises pendant ia guerre du Nord Ouest, et avai
adopté cet ingénieux strat'gème pour éviter les importu
nités de ses ennemis politiques.

-)n assure que le colonel Labranche va éditer une u.
vre de stratégie militaire sur la dernière campagne du
Nord Ouest.

Le partie maritime de l'expédition serait révisée par
Joe Vincent. Illustrationq et planches explicatives pa
'abbé Chabert.
Cela formera un gros volume in-quarto plein de scien

e et d'intérêt. M. de Molkte. le grand général allemand
n a commandé un exemplaire.

LE VERTUGADIN

Le grave Journal des Désaets fait la guerre à cet ap-

pendice grotesque imposé aux femmes par une mud.e
absurde qui les rend difformes:

Du train que va la mode et à en juger par l'appendi-
ce bouffaut adapté au vêtement des femmes, ou peut
prédire l'avènement prochain du vertugadin.

C'était un des plus ridicules ajuistemiients de la toilet-
te des fommea d'autrefois. Le vertugadin date du soi-
zièmte siècle. Il avait éid imaginé pour donner de l'élé-
gance L la taills en arrondissant les hanches. Il est attri-
bué aux Espagnolei. qui daisignaient cet appareil sous le
nom do gardien de la vertu, d'ou l'on fait : vertugadin.

Le vertugadin se développa à 'excs sous les règnes
de Charles IX et do Henri III. Ce frit une lièvre, une
folie qui résista aux édits et aux quolibets dont cotte
mode fut l'objet.

Comme les bourgeoises ne se faisaient pas faute
d'imiter les grandes dames de la cour, celles-ci ne trou-
vèrent d'autre moyen du se distinguer de la bourgeoisie
que d'exagérer encore les dimensions de leurs jupes.

On lit dans un discours en vers sur la mode publié
en 1613 :

Et nos dames ne sont pas bien accommodées.
Si leur vertugadin n'est large à dix coudées !
L'excès devint tel que les Parleniants se mirent en

devoir de faire exécuter les édits royaux proscrivanti
l'usage de cette mode.

Le Parlement d'Aix en Province se distingua surtout
par la sévérité de ses arrêts. Il n'entendait pas, disent les1
choniqueurs, que de tels correctifs déshonorassent la
taille des belles Arlésiennes.

Tout la beau sexede Provence se conforma aux si-
rOte du Parlement, si flatteurs pour lui. Le vertugadin1
fut mis de côté ou singulièrement amoindri.

Un seul cotillon se mit en rébellion contre la loi. Ce
fut une demoiselle de Lacépède qui fut citée à compa-
raître en persenue devant la Cour pour port illdgal de
l'appareil bouffant.9

Ce futune cause mdmorable dans les fastes du Par-1
lement d'.Aix.1

On en lit les dtils curieux qui suivent dans une1
plaquette de l'époque : ,

• La dame s'avançajusqu'à la barre avec le corps
même du délit> c'est à dire ietue d'une robe d6meusré-

rxs COUACS

'é Un chanteur mal habillé disait un
on soir :

-Je fais de ma voix tout ce que
je veux 1

-Vous devriez bien vous an faire
ue une culotte, lui répondir, aussitt
oté Boireau.

rec -Ah ! le jeu de cartes 1 quelle
Itriste folie, disait un oncle à son ne-

veu; en gagne un jour, on perd le

c end main.c -Eh bien I il faut jauer tous les

re a eu; jours, répond ce dernier.

en
Quelques combles:

y Le comble de l'art pour un dentis-
o- te I
ez -Poser un ratelier dans une bou-

che à chaleur.
me Le comble de I Llifficulté pour un
n- aveugle?

-Tirer une traite à vue.
ela Le comble du zèle chez un reporter.
le -Rendre compte des accidents de

terrain.
it,
el,
tl, Femmes très chie-
tm -Tuas renvoyéta femme de chau-

bre, Eulalie ? Elle paraissait cepen-
dant bien attachéo.

ce -Oui, mais quelle malpropreté.
Figure-toi, chaque soir, lorsque je suis
couchée, elle vient ranger un peu
dans la chambre; - l'autre nuit, donc,
je me réveil'a suffoquée...

-Qu'y avait-il?1
- Elle avait tout simplement lais-

sé-là mes bottines I

e On cause dans un alon du docteur
el Y..., un des médecins les plus célè-
et bres de l'endroit.

-Il est très connu, dit quelqu'un,
n seulement il a contracté une habitu-

de qui m'empêcherait de me confier à
lui.

, -Laquelle?

-Celle de ne jamais se faire payr
t ses honoraires par ses malades.
. -Allons donc 

-Mais oui ; ses notes sont toujours
soldées par les saccessions.

u L'Echo de Paris raconte que M me
de G... s'assit un soir, par mégarde,

r sur le chapeau de Barbey d'Aurevillyr
r qu'elle écrasa complètement.

-Oh 1 pauvre chapeau! murmura-
t-elle en s'excusant.

-Remarquez-vous, chère madanie,
comme la marquise de ZY...:.e conser-
ve depuis qu'elle a perdu son mari ?
jamais elle ne m'a paru si jolie, si Eé-

duisante.
-Rien de plus naturel, cher mon-

sieur, il y a longtemps qu'un moralis-
te l'a dit : le veuvage, c'est la saumu-
re dea femmes I

On parlait mariage en soirée.
-Oui, dit un fat, j'ai la plus gran-

de admiration pour les femmes, mais
je compte bien ne jamais me marier.

-Vraimenti dit une jeune per.
sonne. Ceci est très gracieux, car
c'est une façon d'établir que non-
seulement vous nous admirez, mais
en outre, que vous avez des égards
pour nous.

Tête du monsieur.

Une coquille de journal
X.....dentiste, fait concieneieuse-

ment toutes les opérations dentaires.
Pose de dents et machoires qgi-

cie/les.

Une jeune et jolie femme, dont le
m'irit jouit d'une santé florissante, se
mêle à une conversatioi générale sur
le veuvage et, d'une voix d'ange:

-Moi, je me remarierais bien, si
l'occasion se présentait...

On parlait d'un absent.
-Lui, s'écrie Boiresau, c'est tout

bonnement une f...tue bête I
La maîtresse de la maison lui fai-

sant remarquer, du geste, que s fille
était là:

-Moi, ajoute Boireau en s'adres-
sent à la jeune personne, je puis me
servir de ces mots-là, parce que je
suis un monsieur; mais vous qui êtes
une demoieelle,vouts devez les éviter...
autant que possible I



On cause d'un homme d'affaires.
vireux qui a été appelé devant le
juge d'instruction et qui s'est vu sé-
vrement admonesté par ce dernier.

-A présent, le voilà condamné à
dix ans d'honnêtoté forcée.

-Soyez tranquille : il ne les fera
pas.

-Voyez-vous, disait un mari'
lorsqu'on voit une femme se jeter à
l'eau, il y a, pour un homme de sang
froid, trois mouvementa à exécuter :

Le premier, se déshabiller aussi
promptement que possible;

Le secod, piquer une tOtee;
Et le troisième, faire la planche.

Avertissement inopportun :
Un garçon d'hôtel. - LevAz-vous

monsieur i Il y a le feu dans la cham-
bre No. 5.

-Vraimentl Quelost monnumé-
ro ?

-No. 12.
--Eh bien, quand l'incendie aura

atteint le No. 11, venez me réveiller 1
Et il se rendort.

Les milleures rcommanuations sont
,elles des banques elcs mêmbes. - Une
recommandation de l'excellente réputa-
tion dont jouit .hez nous (où elle fonc.
tienne avec une parfaite régularité) la
Loteria Nationale de l'Etat de la Loui-
siane, connue dans le monde entier,
est le fait clairement annoncé que: la
Banque Nationale de la Nouvelle-Or-
léans, la Banque Nationale de Louisia-
ne, la Banque Nationale Germania,
toutes parmi les meilleures banques de
la Nouvelle Orléans, La.. se chargent
'de recevoir les lettres chargées ou les
mandats de poste accompagnant les
ordres. Le prochain tirage, (le 184eme)
aura lieu le mardi, 8 Septembre. Pour
renseignements s'adresser à M A Dau.
phin, Nouvelle-Orléans, La.

Dans une réunion publique, un ora-
teur farouche commence son discours:

-L'heure des malentendus est
passée 1 Jeserai franc, dussé je mettre
les pieds dans le plat.

Un citoyen l'interrompt :
-Merci I vous dînerez seul, alors !

Dans un établissement de bain.
Un monsieur se présente au guichet.
-Combien 1
-Trente francs...
-Trente francs ?
-. Monsieur m'a demandé un bain

salé.

On montre la cathédrale de Rouen
à un jeune Au:éricain.

-Vous n'avez pas la pareille en
Amériqne, n'st-ce pas ?

-C'est vrai, mais nous avons 
Chicago une charcuterie ou o,- peut
tuer soixante cochons par minute 1

Joséphine entre hier au salon, à
l'heure du diner :

-Madame, dit elle, je n'ai pas
d'oignons.

-Quand on n'a Pas d'oignons, on
va en acheter, sans rien dire. Enfin,
taehez d'avoir ua peu d'initiatiie.

LEJ C~A~.E~>D
______________

LE LPtRAL. - Tu vois ta incrrcve qui te cric après pour avoir été au
marché Papineau.

LE CONSERVATEUR. - Qu'est-ce que u veuX, elle est trop vieille, elle
ne peut plus bouger et puis Tassé n'est pas là, il est allé consoler Chapleau

ment vaste dans sa circonférence. Le tribunal fulminait
déjà contre une pareille audace, lorsque d'un mot l'ac-
cusée fit tomber la colore de ces graves magistrats.

" Elle déclara sur l'honneur que cette exagération du
vêtement que l'on incriminait et qu'on attribuait à
un objet étranger, n'était qu'un don de nature !

" Le ciel, dit-elle, m'a gratifiée d'un vertugadin con-
tre leaquelles les édi a et les arrats ne panvet rien. "

La question était délicate. Les juges piucèrent leurs
lèvres pour ne pas rire et se contentèrent du la dielira-
tion do l'inculpée, sans exiger la preuve.

Dle procès eut du retentissement et porta un coup sé -
rieux au vertugadin.

Les dames de la cour y renoncerent et fure at imitées
de la ville et de la province.

Abandonnée pendânt cent ans enriro:n, cette paru-e
fut remise à la modt sous le non duepanier vers le mi-
ieu du dix-huitième siècle.

LE CAS DU COLONEL PINCHON

-Oh pa se vend il, madame ? Les serg its-majors. en place reros, atli ndaient l'ai-
rivée du col::nel. Personne ne soU Ilait m1o0t, car l'atwo

A la brasserie :phère seubait chargde d'électricité. L'or.lauuancc du
Le bohème X... est l'homme ls grand chuf avait, en effet, été mis en priscu la v-ille au

plus crasseux de la création ; ses ha- soir ( on ne savait pourquoi ) et la coaiodant de su-
bits sont une vaste tache et son linge maine lui-même paraiseait inquiet.
eat plus que douteux. Quelques-uns prétondaient que le soldtt boum', plein

- Cristi ! diâait (Jassever en l'ap- de sollicitude pour son suFéiieur, avit cru bleu faire en
_percevant, faut-il qu'il ait dus mas- dégustint le vin avant de le servir sur la table. D'autres,
ses de chemises sales pour pouvoir en aux idées plus élévées, pensaient gravement qui l'or-
mettre comme ça tous les jours. douvance avait abusé de la confiance de son maître et

trahi lit France on divulguant à. 1'Allvmuag.e di plans
Le vidJamq de Couloclhin causait c secrets d'attaque. Tou, eýliu s'attsdaieus à un urago et

matin avec ime de Saint-Eméché invuquoient Franklin.
de la reprise de l'As de iryle qui a Soudain chacun se redres, examina l po'ition dc
lieu à l'Ambigu, et lui posait cette c pieds, frisi sa moustache et uuwmeîîç i à garder la
question insidieuse : plus eomp'àte immobilité: l'horluge venait du sorner

- Chère madame, savez-vous neuf heure, moment précis oh la colonel se niontrait
quand une génisse peut entrer dans généralement à la porte du quartier.

uneparie e pque ~mais, ce jour-!là', il n'arriva qu'au quart, et dicte avec
une plus calme que de coutume ceste simple ligue

- 'est quand elle est lasenouveau aujourd hi, virgule; la musiqu ny
-Cet undeleet ae a assistera pas, un point. "-11 Rompez 1 '

L'étonnemsent fut tel qu'il dégénéra en frayeur.
Assurément le sas était grave, puisque le sangiroid

Sur la plage était si grand: sans aucun douce maintenant la patrie
Le commandant R... se promène était e dnger par linfidélité, la trahison du brasur.

avec son neveu, un grand garçon qui Chacun se retira, sans oser regarder d rrière lui, de
a l'air de s'ennuyer terriblement. peur d'être accusé. Seul le commandant Toulourot, le

Tout à coup le commandant pous- plus brave des braves, demeura, prêt à sunporter le cho-.
Te un cri terrible: Il e tenait Immobile, sans remuer la te ni un doigt

- Aïe I mon rhumatisme. près du colonel, qui signait des pièces.
- Quel bonheur, fait naivement Mon ordonnance m'a ib dans une fichue position,

le neveu, c'est l'hiver qui vient, la commandnt, dit tout h coup le grand thef,
saison des plaisirs va commenogr. Assuréient, mon colonel, le sas esto bien fûcheux-

de Comment vou sa enr I...

- Non pas du tout, reprit vivement Toulourot, qui
craignait d'être pris pour complice.

- Eh bien ! figurez-vous que cet animal-là... A pro
pou, est il toujours en prison'?

- Oh ! mon colonel, enfermé à double tour. Je l'ai
fait mettre au secret, et, de plus, ses pièces sont prêtes
pour le conseil do guerre.

- Ponr le conseil de guerre ! grand Dieu ! comme
vous y all'z, commandant.

- Mais ja croyais que, pour in cas aussi fâcheux,
le conseil de guerre seul, mon colonel...
- Ah ç.A! quel crime lui imputez-vous?...
- Une haute trahison, dit-on...
- Une trahison 1 et laquelle donc ?
- Avoir livré à l'Allemagne des plans secrets d'atta-

que...
- Des plans secrets! pris o cela ?.. et livrés par

Lumy !! !...
E le colonel se mit à rire aux éclat.
- Je ne comprends plus rien, alors, mon colonel.
- .J'ai fait coffrer cet idiot tout simplement pour lui

ouvrir un peu l'intelligence. On peut le relâcher aujour-
d'huii. Tenez, commandant vous allez juger du cas.

H lier je dis à Loumy : " Je suis indisposé ; va dire à
Madaine X*F**, shez qui je devais diner, que je ne puis,
ce soir, me rendre à sa flatteuse invitation, et, comme il
est six heures, en revenant, rapporte-moi mon dîner. "

A son retour, je me mets à table.
Mon ordonnanne me sert un potage exquis, un saumon

de première qualité, des faisans, puis une quantité pro-
digieuse de mets délicats. Je n'en voyais point la fin.

- il y a donc bombance au mess, ce soir?1 lui dis-je.
-Oh ! c'est pas tout m'colonel, me répond-il ; y a du

champagne et la dame elle m'a dit: Faut que vot'co-
loiel y boive un verre à ana santé. "

- Où donc, animal, ai-tu pris mon dîner 7
- Mais m'colonel y m'a dit : " E revenant rapporte

mon dîner ", alors j'ai dit à la dame: - Faut mettre
l'dîner de m'eolonel dans un panier."

Vous jugez de ma colére, commandant.
Une heureuse idée me vient. Le seul moyen de répa.

rer la sottise.
- Cours vite, lui dis-je, chez un jardinier, achète un

bouquet et apporte-le de ma part à Mie X... Dépêche-
toi.

Loumy m'arrive tout joyeux, une demi-heure après
- Eh bien ! tu as remis le bouquet. L'as-tu choisi

joli et frais, au moins ?
- Oh I oui, m'colonel et la dame elle voulait m'don-

ner cent sous.
- Tu n'as pas accepté au moins 1
- Oh 1 jamais m'colonel, et je lui ai dit: "1 Sauf l'res-

pect que j'dois à madame, lboiuquet y m'coûte dix
fra.es'" et alors la dame elle m'a donné dix francs que

Voilà mon caç, commandant.

• Un direeteur de. province avait
monté avec un grand luxe de décors
c t de costumes, Guillaume Teil.
Le jour de la première arriva et
voyant la salle aux trois quarts vide,
il s'écria :

-Hélas ! pas d'argent et tant de
suisses !

Calino au théâtre
A la fin du spectacle, le doux ga-

teux s'approche du vestiaire et de-
mande son pardessus.

-Votre numéro?1 dit l'ouvreuse.
-Donnez-moi d'abord mon pale-

tot; mon numéro est dans la poche.

A l'hôpital.
Un pickpoket, miné par une mala-

de mortelle, demande un peu de
tisane à l'infirmier.

- Avec une cuillère ?
Le moribund, avec un sourize tris-

te :
- Merci pour l'intention, mon

ami i...

A un (Gacou, qui montre sa gale-
rie à un de ses amis:

- Ce guerrier est un do te ancê.
tres?

- Oui, il é*sit aux Croisades.
- A laquelle ?
- A toutes !

Croquis de Pif du Charivari:
Projet de règlement pour les réuni-

ons publiques et même pour les as-
semblées parlementaires :

Les orateurs s'éternisant dans des
questions oiseuses, ne leur laisser
hors de la tribune que la tête, ce qui
permettra au président de mettre sous
cloche ceux qui abuseront du droit
d'être ennuyeux.

Un orateur d'occasion sur une tom-
be:

" Oui, mes *amis' qu'est la vie?
Bien peu de chose ! Yous vous en.
dormez le soir bien tranquillement,
et souveit, hélas ! qnand vous vour
levez le lendemain, vous êtes mort 1 '

On répète généralement une piùce
à spectacle.

A un moment, un grand désarroi
sur la scène :

- Qu'est-ce qu'il y a I demande
le directeur, qui est dans la salle.

- C'est le chef-machiniste qui
vient de se tuer en tombant des fri-
se.

Le directeur. avec humeur:
- Eh bien, si ça marche comme

ça à la réprésentation i

Invité à diner à la campagne, Boi-
reau a apporté de Paris une énorme
tarte aux cerises.

Ou le comble de remerciments.
-Oh ! dit-il avec sa courtoisie

habituelle, ce n'est pas la tarte qui
vaut des remerciment, c'est l'embê -
tement de l'avoir trimballée jusqu'ii'

Le commandant Landre mol, vieux
troupier d'Afrique, a la mauvaise ha
bitude de se griser tous les soirs.
&vant-hier il rencontre son ordon-
nance, un brave garçon, qui par ha-
hasard, était un lieu éméché.

- N... de N. .. ! hurle Landreiml.
te voilà pochard... tu vas me faire
quinze jours de salle de police!

- Moi-même! parbleu !... MNlais,
imbécile, c'est parce je suis gris tout
les jours, que j'ai absoiument besoin
d'une ordouuanee qui ne soûle ja-
mais !

Entendu sur la boulevard par le
Ch/arirari :

- Je te dis que o3 garçon 'ea6
conduit d'une façon déplorable...

- Comment 1 tu lui en veux, par-
os qu'il a mangé deux cent miile
francs...

Pas parc qu'il 'ei a mangés, mais
parce qu'il n'a invité personne 1

Entendu à une soirée de contrat.
Deux jeunes gens caisent entre

eux
- Moi véritablement, ça me fait

toujours plaisir quand je vois un
garçon qui a de la fortune épouser
une fille pauvre.

- Pourquoi ça 9
- Parble. I ta laisEe les riubes en

cizou:ation,



Les Tribunaur comiques

UNE MAILfIlE COMME ON N VOIT PEU

Que les blasés qui veulent " du
nouveau, n'en fut4i plus au monde"
soient satisfaits i A moins cependant
qu'ils ne prétendent que la particu-
larité dont l'auditoire de la police
correctionnelle a été témoin aujour-
d'hui n'est pas chose nouvelle, et ils
en sont bien capables, pour rester
dans leur rôle do gens que rien ne
peut plus étonner.

L'auditoire, lui, encore plein d'il-
lusions, ne sera pas de sitôt revenu
de sa surprise, et si le chansonnier
national a dit de Napoléon er

On parlera de sa gloire
Sons le chaume bien longtemqs

On peut affirmer qu'on parlera non
moins longtemps de la prévcnuu qui
venait, aujourd'eui, L'Ukea<eoir sur le
banc de la police correctionnelle :'
une mariée, on costuma viiginal•
mais quelle mariée ! quel costurce

Voilà par exemple, oùi on pourrait
certifilr qu'il n'y a rien de neuf', ni
la toilette ni la ame. Quel igc
a celle-ci I lt science straitcuubtrras-
séc pour le dire . quant -à '5go de
ta robe, ou pourrait s'en faiu une
idée à sa teinte jtune. et à son ajipi-
renuco du long séjour au Muiut, du.
Piété ; uais, du lîin, avc- un
blanchîiesunget un coup de fer, tn
peut lui renùdre son éclat, et laî mai
riée aura beau se ddbirliouil. , on
n'en sera pas plus avancé.

Quand nous aurons <it qu'elle ai
administré une volée à un photogra
phe, et, Ce, dans son costumu du mat-
ride, on se demandera, avec une
profoude stupdfactiori, quel peut biean
être l'heureux nurtul qui a onchaind
sou l'ort à celui de ce phénomuène so-
cial.

I-u photographe qui a porté Plain.
te en coups est un de ecs iaidustriels
du banlieue tablis dans une chtp-
pe, et qui font des portraits àa 1
franc.

Qu'une mariée se fasse phtogra.-
phier dans sou costume nuptial c'e.,t
une idée bien naturelle et quii n sue
prendra porsonno: rien de plus fré-
quent que de voir une voiture de noces
s'arrêter à la porto d'un piotogra-
plio, et deux jeunes époux en sortir
pour aller se faire portraiturer entreJ
la cérémonio et le repas; mais ce9
qi'on a cortes vu pour la premièred
fois, c'est le spectacle singulier que
lu photographe va vous décrire.

"l Non, dit-il, au Tribunal, on n'a
jamais rien vu da pareil ! Enten-
<ant des rires, des huées, des cris:
" A la chienlit i..." je vas regarderé
à lit porte et qu'est-ce que je vois i
Ah I mossicurs, une choe que c'étail.
à ne pas y croire : une femme que,,
mardi-gras, on aurait crue déguiséec
-un mariée do carnaval: la mariée, la
robe, le voile, la couronne, tout ça
avait L'air d'occasion; d'aiilteurs Mes-
emeuis, vous pouvez voir par vous-
mêmeflstiq, et le plus drôlo, c était de la'
voir avec ses souliers blanc, toute !
seule dans li rue; pas un chat poura
l'accompagner.

La prévenui. - Fallait bien, puis
que mon umari, lo garçon d'honneur,
mon père, mon oncle et les autres
personnes no voulaient se déranger
pour venir avec tuoi , ma mère serait
bien venue, nu-is elle avait bu et ne
pouvait pas se tenir.

Le tdîmoi.-Et le drôle, c'est que
la vilåi qui se baisse, qui ramasse des

piMres sales aîvec ses gants blancs et
qui les jette aux gamius et aux houa-
ines qii la suivaiest; et un riait à s
tordre, ou se mettiit aux îenêtresaux
porte-, ,pour savoir ce qu'il y avait;
si bien que voilà des sergents de ville
qui arrivent et qui voulent mener la
mariée au poste, croyant que ça n'é-
tait pas une vraie mariée; finalement
qu'elle leur dit que si, à preuve que
au noce est dans un restaurant pas
loin, qu'elle leur indique, et qu'elle
va faire faire son portrait. C'est dono
là qu'elle entre dans mon établisse-
ment, de très mauvaise humeur com-
me vous pensez,et que les sergents de
ville ne pouvaient pas venir à bout
de renvoyer le monde qui restait à la t
porte, l'attendant à sortir, on riant à
s'en faire craquer la boucle du pan-
talon, et qu'on entendait tout lo mon.
de qui disait: Oh f c'te mariée f oh1e
c'te mariée 1

La prévenue. - Tas d'imbéciles 1
tout ça parce que chaeun va suivant
ses moyens et que, n'ayant pas assez l
pour un costume neuf, j'ai acheté

-E A l A Zb D

tout d'hasard, à une marchande,ldans
un petit marché, qui avait tout com-
plet, et que je l'ai eu à très ben
compte.

M. le président, au plaignant. -
Enfin, arrivez aux coups.

Le témoin. - Eh bien, monsieur,
c'est venu de ce que madan eétait

3comme un crin, ce qui fait qu'elle
remuait tout le temps et que je l'ai
ratée trois fois de suite; c'est pour
ça que, n'étant pas de ma faute, et
ayant d'autres personnes qui atten-
daient leur tour, je livre le quatriè-
me portrait à madame qui n'en veut
pas.

La plaignantn -Il avait deux nez
quatrO mains et troin couronnes I

Le témoin - Parce que vous avez
remué tout le temps. Alors je dis à
madame de payer et d'emporter son
portrait ; elle nie dit d'y ôter un nez,
<ieux mains et deux couronnes et
qu'elle paiera après. Comme elle com-
mençait à m'ennuyer firme, je lui dit
que ai elle ne me payait pas (iue j'al-
lais la mener au poste: elle me répond
qu'elle m'en défie. Voyant ça pour en
Unir, je l'empoigne par le bras ; elle
me tombedessus, me done des coupas
de poing sur la figure, des coups dle
pieds ; elle me passe la jimoba : me
v'la sur le dos ; alor. elie lance un
coup de pied, dans mon iiatrumaent,
elle l'envoie dinguer ; j'entuudas clac
la glace ca-sait : culin messicurs, que
leui autres climnts ?c sont sauvés en
criant au Secours 1 et que Ics sergents
de ville sont arrivés et l'ont monde
chez lu conimisaire do police, ce qui
a recominenc lo clabanal dans la
rue.

Un homme s'avance à la barre
eles2ieurs, dit-il, c'est ion épouse;

c'teaat bien dépsa edale your moi que,
Ine mariant avaut-hier, elle est on
prison depuis ce teips-là, qu'on a
Lit le diner sans elle, dont je vous
prie de me la rendre. "

lia prévanne..- Fallait venir avec
moi aui hou de Inire la poule :.c'st
la réconioensu de votre châtiment I

Le Tribunal condanne la prévenue
à six jours de prison.

. e photographe. -- Ave tout ça
ju suis refait de rues 20 sous

iUN caoutza iEN uEMN'r.

Et on parle du rhume du cerveau
du pére lDucantal (des altlmban.,
que,) 1 Mais jamais d la vie l'auteur
des jours du Sosthenes n'a été aussi
fortement tourmenté par son cor yza,
que le témoin qu'on va entendre l'a
été par le sien. C'est un brave hon-
mu qui vient ratconter qn'un gamusin
lui a volé une paire de chaussons à son
étalage.

Il sort de la salle de témoins en
se mouehant avec véhémence dépose,
en passant, son chapeau sur an banc
et se présente tenant son mouchoir à
la main.

M.le président loi demande son
noim, etge, qua'ités et domicile ; il se
imîoucha apiés avoir dit ses noms; il
dit son âge, puis se remouche de m-
me après sa profession et de même
après son domicile.

M. le président.-Levez la main 1
Le témoin lève la main fermée et

en tenant son mouchoir.
M. 1le président.-- Ouvrez la main

et retirez ce que vous tenez.
La témoin. - Ah! pardon 1 (il se

mouche, va déposer son mouchoir
dans son cliapeau et revient à la
barre.)

M. le président.-Dites dans quel-
les circonstances le préveau vous a
volé.

Le témoin.-Etant dans ma bouti-
que (il se frotte le bout du nez,) je
vois ce gamin... je vois ce... pardon!
(Il va au banc où il a déposé son
chapeau,tire do cet objet son mouchoir,
se mouche et revient à la barre.)

M, le présidont.-Il est impossible
de déposer comme cela.

Le témoin.-Je suis si enrhumé...
Le témoin expose le fait, mais sa

déposition se ressent d'un rhume de
cerveau dont il y a peu d'exemples ;
elle est décousue et sans suite; n'o-
sant pas retourner prendre son mou-
chloir, on sent sa préoccupation. Ton-
tefois, on comprend, an milieu des
reniflements et des grattements de
nez, les moyens employés par le
gamin pour lui enlever une paire do
chausons.

Ohivard (c'est le nom du gamin).
-O'est pas vrai f

Le témoin.- Mais moutard, on ta
les a vus à la... à la... (il court se
moucher) à la mfin.

M. le président. - Restez à votre
place.

Cliivard.-O'étaitun chaueson aux
pommes que j'avais à la main.

Le témoin -Non, non, en lisière.
La mère du prévenu vient réclamer

son fils. A ce moment, le témoin, en.
rhuné, nenmouche ai bruyamment
qu'on n'entend rien; voyant qu'il
trouble l'auditoire, il prend le Iarti
de sortir.

M. le présidont, à la mère. - a
quitté le patrOn tcli z lequel vOus
l'avez placé ?

chivard. - Tiens, il n- f... des
coups comme je ne sais quoi.

M. le président. - Il a en tort,
mais, san- doute, vous ne vouliez pas
travailler.

Chivard. - Si nm'sicu.
M. le président, à la mère.-Est ce

que son patron le bat tait I
La mère. - Peuh 1...... quelques

calottes.
Chivaid. - Merci, ài tu les avais

reçues, t'aurais vu.
[ci lia trompette nasle du mionasieur

enrhumé retentit oau fund du prétoii-
re; notr hominne est rentré pour
savoir le résailhat du l'affaire. Utn
gardo l'xpulso ; a pris quoi, le Tii -

bunai ordonne que Clîîvard sera ren-
du à sa nuère.

L1 mère. - Et ne vala plus de
chaussons!

Clivard.-I! était :ux pommes.
0 rclir.se Je la fai-ue franrise I

et que vui'ù bitu l'occsion de cier
cette définition donné" par nu diction-'
nuire fantaisiste: Chausen,' objet
du liaiÛre ou dlulte fernie, etîtc-naut
des pieds ou des pommes.

LA CONSOMPTION GUfRIE.

Un vieux méadecin retire, ayant reiu.
d'n iuîsa-ina;ire ils als Oiunt:ales
la ru e l' n reluaèai11 rl siIple et vôgôtal
pour la guérison rapid et peranente
ie lit Consomption, la Bronchite, l( Ca-
tiihlig., l'Astlim îiet toute les Alr'ctions
duos lit:îîm lasa îai lu 1la ilurglct <1iii gîte-
î'it raidicailiant]tLiDchli ati Nearveausae et
toutes 'los Mailalies rveèsess : après
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curatis c(lants des miliers le cas, t rouve
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trc aux malades. lpotiss,, par le dsir du
ioulaiger les soilrî'teîiad eIl'humanit
jenverai gratis a cetI E[ui le il.birent,
cette recette en Allinaia . Frana-aais oui
Anglais, tsivc illstructioiS pouir lai Nprea-
rer 4al i'inpliloyer. Exl o¾ id itair la poste si
an ailresse avec un tiinbre nommant c':
lourna l, W. A. Nva's, I- l'ifrePd 1loc/
Iiîiîente:r. iV. ).-2

Hommes debiles et nerveux.

On vous pormei t do eir- tuniusage
gratuit 1de la e'. lra er.iture vo< iiuine
li Dir )DrNiaui siipnsins ilieelrquesa
aiti a spoîm la soulag iiunt ra .iile et lta
guerison yrmnnt da la l dbiIite ner-
V1ius, la p er.elaI lissanceO viil' et
i astreaidelce 011 r g iliit it

risqlue. la hilut ill.-i aveu pl'ilnes
infrmations, conditiios, tc.,i.a.a
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ITOVER SOFA-LIT BREVEIITh
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Kg Un Lit.Parfait.

Un Sofa Elezant
Comme Sofa Comme Lit.

N'a ni pie&s ajustes, ni supports factices, ni tirettes on autres ajoutes qui dans d'au-
tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comforti,
possède uneplace aménagée à lintérieur pour mettre tout le néce.sa'.ire à faire le lit.:

Tous declarent l'invention admirable.
i e o n sofag-it Houer est un lit complet, combinant .n matelas en crin, avec un matelas de 48 .,a

à 60 ressSrts.
SL. sofad-i Ho 'e. est un sofa de salon. en noyer noltr'olide, élégact et moe.eux. c

% . gN LE SOFA-LIT HOVER .st Indispensabte dans toute maison où ane chambre d'étrangers fait dé-
'1. faut:; en cinq minutes on peut mo';e- un excellent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit Fe trouve placé. e... '~ LE SOFA-LIT HOVER art le desideratum de toutes les personnes qui qui n'occupent qu'une seule a

pièce. A l'aine de ce meuble ell-à possèdent un salon ou une-chambre à coucher.
LE SOFA-LIT HOVrR est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature ; inutile de I

déménager les li;s encombrants à leurs accessoires. (Le sofa-lit se ocmpose de cinq pièces, s'aiestant comme les couchettes
ordinaires 9 démonté il prend peu de place.) Nous recommandons à toute personne qui désire a:heter un sofa-lit Ilover de
nous laisser leur commande maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison.

Prix de $So a $75. Conditions faciles et avantageuses.
8'AD1RESSEB AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Conmodes-C'abincts
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas;

PRI CAPI'TAL S7°°O
'nekxetS emeemt, p.rUes en

omparpnie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Nouseerljtis par leaprésente quenous
R'srrclloa tes arrangementsfais pour les
tirageemensuttels et sen.-annuela Com-
pagnie de Loterie de L'Etat de la Louisia-
ne, que nous gérons et contréluna person-
nellcm'nt les tirages nous-mnimes et que le
fout ett crnduit avec honnételé, nraehise
et bonn-foi pour, totu4wntresas; nous
nlorislns La Compagnie d se ser'rir de ce
rfTji<Ent rce drsle-nscarimilte de nos pa-
ureu attachés dann ses anonces.
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